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le camp de réfugiés vu par ses habitants

Les participants 

Ahmad Abu Aita
Mahmoud Abu Aita
Hassan Abu Al-Haija
Siwar Abu Al-Haija
Jad Abu Farha
Najet Abu Gutna
Maram Abu Kharaj
Masa Badawia
Abla Beni Ghara
Ahlam Beni Ghara
Ibrahim Beni Ghara
Ismail Beni Ghara
Souheib Beni Ghara
Ahlam Ghazaoui
Rahil Hanoun
Ahmad Hawwashin
Hana Khrewich
Ahmad Wahdan
Mohammed Wishahi
Maissa Zawayda

L’équipe artistique

Joss Dray
ateliers photo

Anne-Marie Latrémolière
ateliers scénographie

Malha Bentaleb
Bruna Lo Biundo
ateliers d’écrture

Najet Abu Gutna
Coordination et traduction
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Lorsqu'un peuple 
veut la vie, force 
est au destin 
de répondre. 
Aux ténèbres 
de se dissiper 
et aux chaînes 
de se rompre ! 
Et celui qui n’est 
pas attaché à la vie  
S’évapore dans 
l’atmosphère et 
y sera englouti. » 
Exrtait du poème 
d’ Abu Al-Qassem Al-Chabbi ,

cité par Souheib, 15 ans 
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Je ne sortirai pas  
du camp parce que  
j’aime vivre ici. 
Je ne veux pas partir. » 
Rahil, 15 ans 

 La famille est très importante chez nous. 
En général, même si on a parfois 
des problèmes, on s’aime. »  
Mahmoud, 15 ans 
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La patrie est un mot qui a peu de lettres, mais son sens est grand. La patrie 
est comme la mère et comme la famille. C’est une étreinte chaleureuse à 
chaque citoyen, et nous grandissons sur ses terres. Nous mangeons ses 
fruits et ses richesses et peu importe la distance qui nous sépare, elle reste 
toujours dans nos cœurs. » 

Ahmad, 25 ans 

© Ahmad Hawwashin
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Accepteriez-vous que la terre où vos ancêtres et votre père sont nés appartienne désormais à 
quelqu’un qui vous tire dessus, vous tue et vous expulse ? Bien sûr que vous n’accepteriez pas 
cette injustice et défendriez votre terre et vos maisons. Bien sûr que votre enfant grandira en 
défendant sa terre, sa maison et son honneur ! Imaginez cette injustice que vit le peuple pales-
tinien. Je vous demande : que feriez-vous ? 
Je vous laisse répondre vous-même, en toute conscience. » 
Ahmad, 25 ans
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L’armée vient 
souvent dans le camp 
mais on n’a pas peur. »  
Ahmed W, 15 ans 

J’ai travaillé très dur pour avoir 
mon bac. Toute ma famille m’a aidé 
et soutenu pendant mes révisions et 
je l’ai obtenu. 
C’était le plus beau jour de ma vie. 
On s’apprêtait à faire une grande 
fête pour célébrer ma réussite 
lorsqu’on a appris la mort de mon 
cousin. Tout a été annulé et ma joie 
a été gâchée. Depuis, j’y repense  
toujours avec beaucoup de tris-
tesse. » 
Ismail 19 ans 
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Je suis une enfant palestinienne.  
Ici on nous prive des choses les 
plus simples comme la sécurité, 
Il y a des enfants prisonniers, 
blessés et martyrs. Mon droit, 
c’est que mon père et mes frères 
rentrent à la maison en sécurité,  
que l’assassinat, la prison et l’hu-
miliation leur soient épargnés. 
Mon droit, c’est de sourire et de 
rêver. » 
Rahil, 15 ans  

Le soir, je vais avec 
ma mère chez ma 
grand-mère qui parle 
beaucoup de 
retourner à Zer’in, 
la ville qu’elle a quittée 
et qui nous rappelle 
le droit sacré au retour. » 
Rahil, 15 ans 
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© Mahmoud Abu Aita 

En 2002, quand le couvre-feu était levé, nous avions deux heures pour acheter de la 
nourriture ou chercher des aides alimentaires. Je le faisais parce qu’il fallait survivre, 
mais quand je voyais autour de moi les maisons détruites et les morts je me deman-
dais : “A quoi bon ? C’est la fin. Il n’y aura pas de vie demain.” Je me rappelle avoir vu le 
pied d’un enfant dans des débris à côté de femmes qui faisaient la queue pour avoir des 
aides alimentaires. Je suis restée pétrifiée. Je comprends les gens qui voulaient juste 
nourrir leur famille, mais moi j’étais dévastée. 
Les photos de cette époque qu’on peut voir aujourd’hui n’exprimeront jamais parfaite-
ment ce qu’on a vécu. 
Après 2002, on pensait à survivre. Tout le monde avait peur et les jeunes n’étaient pas 
aussi libres qu’aujourd’hui. Dans le camp, il y a toujours de tout, du bien et du mal, des 
drogués, des voleurs… Mais en général, je trouve que les jeunes essaient avant tout de 
se construire une belle vie. Ils pensent à leur avenir. » 
Ahlam, 39 ans 
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On n’a pas pu prendre toutes les 
photos qu’on voulait pour l’exposi-

tion. On peut prendre des photos  
de petites filles mais pas de  

jeunes femmes, qu’elles soient de 
notre famille ou pas. C’est nos  
traditions et je les respecte. » 

Ahmad W, 15 ans 

© Ahmad Hawwashin
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J’aimais jouer au football dans l’équipe 
du camp. Maintenant j’ai arrêté à cause 
de mes études. Quand je jouais au football, 
je sentais que ma colère disparaissait. » 
Ismail, 19 ans 
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Le souvenir le plus marquant de mon enfance, c’est 
les tanks entrant à Jénine en 2002, pendant l’inva-
sion du camp, comment l’aviation a bombardé notre 
ville et comment nous avons traversé les champs pour 
éviter d’être arrêté aux check-points de l’armée pour 
que ma mère aille voir sa mère malade dans le village 
d’Al-Jalma. Ma grand-mère avait subi un choc psycho-
logique pendant la guerre des Six Jours, après avoir 
appris que la zone où elle avait placé ses enfants avait 
été bombardée. Dieu merci, personne n’avait été blessé. 
Ils étaient en sécurité. »
Jad, 22 ans 
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Les enfants du camp ont de l’espoir. 
Ils voient toujours la vie positive-
ment, mais comment font-ils ? 
Ils n’ont ni libertés ni droits. Ils sont 
soumis à l’occupation qui peut à tout 
instant piétiner leurs droits et leur 
voler la liberté. » 
Ahmed A, 15 ans 
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J’ai besoin d’un but dans la vie,  
d’avoir un rôle, sinon je ne sers à rien.  
Les activités dans le camp me  
permettent de rencontrer des gens,  
d’échanger des idées. » 
Ahlam, 39 ans 

Chez les femmes du camp il y a plusieurs mentalités. Par exemple, à la suite du licenciement  
des enseignants de l’UNRWA, en février, j’ai organisé une réunion chez moi : vingt-cinq femmes  
sont venues pour parler de l’éducation de leurs enfants. J’ai remarqué que certaines d’entre elles 
étaient juste venues pour prendre le café, manger des gâteaux et discuter avec leurs copines.  
Je ne comprends pas cette attitude, je pense que les femmes devraient s’intéresser à ces questions.  
Lorsqu’il y a un problème, il faut bouger . » 
Ahlam, 39 ans 
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